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LE RETOUR DU GNOSTICISME1

E. Kayayan2

ABSTRACT

THE RETURN OF GNOSTICISM

Gnosticism, the last religion to have arisen during Western Antiquity, has its roots
both in Greek thought and in late Judaism. The links between antique Gnosticism
and modern offsprings such as the New Age movement have often been singled out
the last fourty years. However, their common ontological features have not yet been
adequately put into evidence. This article explores some of these features, in parti-
cular the way in which both forms of Gnosticism relate to Christianity: borrowing
some of its teachings they forge a belief system in which an ontological continuity
between God and mankind is asserted, while the relation between the one and the
many becomes blurred.

1. INTRODUCTION: LES RACINES DU 
GNOSTICISME

1.1 La fascination pour l’Orient
Ex oriente lux: c’est de l’Orient que vient la lumière. Cet adage en vogue
chez les alchimistes et les théosophes durant la Renaissance, illustre bien la
fascination exercée par le mysticisme oriental sur les mentalités occiden-
tales.3 Cette fascination se trouve pour une large part à la racine du mouvement
gnostique, aussi bien dans son expression antique qu’à notre époque. On

1 Based on a paper read at Café Riche, Kerkplein, Pretoria, on the 5th of December,
2003, and at a seminar of the Department of Ecclesiology, Faculty of Theology,
University of the Free State, Bloemfontein, South Africa, on the 12th of March,
2004.

2 Rev. Eric Kayayan, “Foi et Vie Réformées/Reformed Faith and Life” and Gere-
formeerde Kerk Rietvallei; P.O. Box 65261, 0165 Erasmusrand, South Africa;
Website: www.foi-vie.org.za; Research associate of the Department of Ecclesio-
logy, Faculty of Theology, University of the Free State, South Africa.
ekayayan@iafrica.com

3 A.-L. David, ‘Le Grand Marché du Spirituel’ in Valeurs Actuelles, Paris, 24 Oc-
tobre 2003, p. 74.
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nesthésies sont permises. (…) Dionysos promet la dilatation du moi
jusqu’aux frontières du monde et prétend briser l’étroite prison cor-
porelle dont chaque homme est prisonnier, en lui faisant goûter
l’extase d’une vie infinie. Ainsi, Dionysos, maître du temps et de
l’espace, se veut l’évangéliste d’une sensation cosmique.7

Plus tard, il deviendra le chef du panthéon de l’Orphisme, symbolisant
le retour de la mort à la vie et, partant, la vie éternelle.8 La forme la plus
développée de ce mythe mérite qu’on s’y arrête: Dionysos-Zagreus est le fils
de Zeus et de Demeter. Les Titans, symbolisant les forces tumultueuses de
la nature, le mettent à mort à l’instigation de Junon, jalouse de Demeter, et
jettent les morceaux de son corps dans un chaudron. La déesse Pallas-Athéna
réussit cependant à retirer le coeur encore palpitant de la victime et l’amène
immédiatement vers Zeus, qui frappe les Titans par des éclairs, et, à partir
du coeur qui bat encore, crée Dionysos. Les membres du corps de Zagreus
sont enterrés au pied du Parnasse, et Zagreus devient une divinité des régions
inférieures où il accueille les âmes des morts et les aide à accomplir leur pu-
rification. Avec cette forme tardive du mythe de Dionysos se dessine un
dualisme entre une partie supérieure de l’être (le coeur, à partir duquel Zeus
ressuscite Dionysos) et une partie inférieure (destinée au séjour des morts).
Ce qui rend le mythe de Dionysos fort intéressant dans sa récupération orphique
c’est la théologie qui le sous-tend, et qui nous rapproche du Gnosticisme:
quand, au commencement de la vie des dieux, Dionysos est tué par les Titans,
des particules de sa divinité tombent dans les corps humains, de telle sorte
que le corps humain est appelé la prison de l’âme (notion tout à fait plato-
nicienne par ailleurs). Dans cette prison corporelle, l’âme souffrante doit en-
durer le cycle des temps. Seuls les initiés qui vivent de manière juste et suivent
un régime végétarien trouveront le salut, tandis que les impies seront con-
damnés à la transmigration éternelle des âmes et aux châtiments de l’enfer.9

1.3 Alexandre le Grand et la divinisation du monarque
Au IVe siècle avant Jésus-Christ Alexandre le Grand, conquérant l’empire
des Perses, atteignit les rives de l’Indus et du Syr Daria, non loin des fron-
tières actuelles de la Chine. Par ce biais, La religion des Perses faisait son
entrée dans la sphère occidentale, même si Alexandre lui-même semble avoir
été davantage intéressé par sa propre divinisation comme roi d’un empire

7 J. Brun, Le Retour de Dionysos. Paris,1976, Les Bergers et les Mages, p. 18.
8 F. Guirand, Greek Mythology, op. cit., p. 160.
9 K. Rudolph, Gnosis… op. cit., p. 286.
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est maintenue par une attitude belliqueuse, celle d’un soldat de la foi (d’où
le succès de cette religion orientale parmi les légions romaines); ensuite une
vénération de la lumière, le soleil étant considéré comme le seul principe à
ne jamais avoir été conquis, d’où l’expression sol invictus, reprise par l’em-
pereur Julien l’Apostat au 4e siècle de notre ère. Julien, adepte du culte de
Mithra, se fera baptiser dans le sang d’un taureau égorgé au-dessus de lui,
autre résidu de l’ancienne religion perse. Dans la mythologie perse, le premier
homme, Gayomart, et le taureau primitif, Gosh, étaient les créatures origi-
nelles à la source de toute vie. Cette paire homme/animal semble avoir été
un reste de croyances plus anciennes encore d’après lesquelles tout était le
résultat de l’immolation d’une victime par un sacrificateur originel. 

Tout ceci ne nous donne cependant pas la clé de la naissance du Gnos-
ticisme antique, nébuleuse de courants difficile à cerner, en raison de ses
multiples facettes. De plus, il faut distinguer entre les racines juives et les
racines helléniques du Gnosticisme, car elles donnent naissance à deux branches
différentes de cette religion antique. On a souligné la désillusion du monde
gréco-romain vis-à-vis de sa religion traditionnelle, devenue obsolète à ses
propres yeux et ne répondant pas aux aspirations d’hommes et de femmes
pénétrés de culture grecque.11 Le questionnement philosophique né des dia-
logues de Platon, le contact du monde païen aussi bien avec le Judaïsme (et
plus tard le Christianisme) qu’avec les religions orientales, allaient servir de
base à cette concoction théosophique qu’on appelle le Gnosticisme, du mot
grec “gnosis” c’est-à-dire “connaissance”. A ce propos Hans Jonas décrit la
formation du Gnosticisme durant les premiers siècles avant Jésus-Christ,
comme le point de rencontre des anciennes religions orientales avec la cul-
ture rationelle de l’Hellénisme occidental.12 Une forme initiale de Gnosticisme
semble se frayer un chemin dans les toutes premières communautés chré-
tiennes, comme en témoignent les mises en garde qu’on trouve dans plusieurs
épitres du Nouveau Testament (la lettre de Paul aux Colossiens, la première
lettre de Paul à Timothée, où le mot “gnosis” apparaît dans l’expression “la
fausse connaissance” [pseudônumou gnôseôs]; première lettre de Jean, peut-être
aussi la lettre aux Hébreux.)13

11 W. S. LaSor & A. M. Renwick, ‘Gnosticism’ in The International Standard Bible
Encyclopedia. Ed. G. W. Bromiley. Grand Rapids, Eerdmans, 1982, p. 484.

12 H. Jonas, The Gnostic Religion…, op. cit. p. 23.
13 Adolphe von Harnack et, après lui, les théologiens allemands issus de la Haute

Critique, jusqu’à Bultmann et ses disciples, ont supposé que les doctrines gnos-
tiques étaient déjà formées au moment de la rédaction des Évangiles. Le Chris-
tianisme primitif aurait une forte dette à l’égard du Gnosticisme, qui aurait été
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de la matière, et c’est au cours de ce processus que le mal a surgi (thème cen-
tral dans la pensée gnostique, comme on le verra). L’âme, emprisonnée dans
le corps, a connu une existence antérieure. Pour s’assurer de son salut, l’hu-
manité doit donc briser la servitude de cet emprisonnement et s’élever par
une sorte d’extase vers une vision immédiate de Dieu.16

2. L’ENSEIGNEMENT GNOSTIQUE

2.1 Les écrits
A partir du deuxième siècle, de nombreux écrits à caractère gnostique, en
particulier des évangiles apocryphes, commencent à pulluler: Évangile de
Thomas, très à la mode aujourd’hui, dont le texte coptique fait partie des
documents retrouvés à Nag-Hammadi en Haute-Égypte en 1945, et qui datent
du quatrième siècle. La version originale grecque de l’Évangile de Thomas
remonte aux alentours de l’an 140, et a probablement été composée à Édesse,
l’actuelle ville de Sanliurfa en Turquie du sud-est.17 Parmi les 52 traités de
la bibliothèque de Nag-Hammadi, se trouve l’Évangile de la Vérité, attribué
à Valentin, lui-même fondateur d’une des principales écoles de spéculation
gnostique. Voici comment Barnstone, dans son introduction à cet évangile
gnostique, en résume le message:

Dans la spéculation valentinienne, les péchés du monde, notre erreur,
notre esprit enfermé dans l’ignorance, les ténèbres et la matière, sont
directement causés par Dieu, le Dieu des Juifs et des Chrétiens.
Mais le salut demeure possible dans chaque personne. A travers l’il-
lumination et la connaissance (gnosis), le salut peut atteindre l’âme
individuelle. Chaque “événement cosmique” de connaissance de soi-
même affecte l’univers tout entier, contribuant à apporter la grâce
au monde et à réduire les dommages causés par Dieu.18

Saint Irénée (fl. c. 175-c. 195) est l’auteur d’un traité intitulé ‘Ad Haereses’
(Contre les Hérésies), dirigé contre les Gnostiques. Ce traité est une source
primordiale pour notre connaissance du Gnosticisme antique, et la précision
des détails fournis par Irénée sur la doctrine gnostique a été confirmée par la
recherche contemporaine. Voici comment il résume de façon lapidaire la pensée

16 W.S. LaSor & A. M. Renwick, Gnosticism… p. 485.
17 W. Barnstone & M. Meyer, The Gnostic Bible. Gnostic Texts of Mystical Wisdom from

the Ancient and Medieval Worlds. Boston & London, Shambhala, 2003, p. 44.
18 W. Barnstone, The Other Bible Ancient Alternative Scriptures. Gnostic Gospels, Dead

Sea Scrolls, Visionary wisdom Texts, Christian Apocrypha, Kabbalah. San Francisco,
Harper, 1984, p. 286.
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Trismégiste, ainsi que l’oeuvre du plus grand penseur de l’Antiquité païenne
tardive, Plotin, dont la pensée rejoint par certains côtés le courant gnostique,
même s’il le critique sévèrement, notamment dans un traité spécifiquement
intitulé ‘Contre les Gnostiques’.23

• Le salut se trouve dans une connaissance de type spéculatif, réservée à
une élite intellectuelle d’initiés, de sages, de philosophes, connaissance
inaccessible aux masses. Cette connaissance cachée est révélée à ces ini-
tiés dans les écrits gnostiques, comme en témoigne le tout début de
l’Évangile de Thomas: ‘Voici les paroles cachées que Jésus le Vivant a
dites et qu’a transcrites Didyme Jude Thomas. Et il a dit: “Celui qui
parvient à l’interprétation de ces paroles ne goûtera point la mort!”’24

• La connaissance est jugée supérieure à la foi, et la question primordiale
n’est pas celle, intensément existentielle: ‘Que dois-je faire pour être sauvé
de mes péchés?’, mais plutôt celle-ci, abordée de manière spéculative:
‘Quelle est l’origine du mal? Comment l’ordre primitif de l’univers
peut-il être restauré?’25

• Un dualisme matière/esprit très prononcé prévaut chez les Gnostiques.
La matière est intrinsèquement mauvaise, et la source de tout mal. Notons
que ni chez les Platoniciens, ni dans la pensée zoroastrienne on ne trouve
une telle dépréciation du cosmos.26 C’est aussi sur cette dépréciation
que portera l’essentiel de la critique de Plotin contre le Gnosticisme.

• Si la matière est mauvaise, c’est que l’acte de la Création de l’univers est
lui aussi mauvais, et doit être attribué à une forme inférieure de la di-
vinité, nommée le Démiurge, que les gnostiques identifient avec Yahweh,
le dieu de l’Ancien Testament, rebaptisé Ialdabaoth, ou Yao. D’où la
suppression de tout l’Ancien Testament dans le canon biblique établi
par le chrétien gnostique Marcion au deuxième siècle.27 Dans le traité

23 J. Brun, Le Néoplatonisme. Que Sais-je No 2381, Paris, P.U.F., 1988, p. 30; K.
Rudolph, Gnosis… p. 61. Pour une discussion plus approfondie du rapport entre
le Gnosticisme et Plotin, cf C. Van Til, Christianity in Conflict, Syllabus for Course
in History of Apologetics, vol. II, chapter II. Unpublished, 1964, p. 23-32.

24 F. Quéré, Évangiles Apocryphes, Paris, Seuil, 1983, p. 165.
25 W. S. LaSor & A. M. Renwick, Gnosticism, op. cit., p. 486.
26 K. Rudolph, Gnosis… op. cit., p. 60.
27 On retrouve ce rejet de l’Ancien Testament chez les Pauliciens, secte dont l’origine

remonte sans doute au sixième siècle, et dont la plus ancienne mention date de
719, lorsque le Catholicos arménien Hovannes Otzin les mentionne comme
‘hommes obscènes que l’on appelle les Pauliciens’.
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insondable, évoluent hors de lui et deviennent les principes de tout dé-
veloppement ultérieur de la vie; ils se déroulent par vagues d’émanations
successives jusqu’à ce qu’ils se soient tout-à-fait éloignés de la pureté
de Dieu, atteignant le domaine de la matière.

• Le mal, pour les Gnostiques, c’est l’enveloppe matérielle ou charnelle dans
laquelle des particules de lumière divines sont tombées au commence-
ment (souvenons-nous ici du mythe de Dionysos dans sa forme orphique).
Le mal n’est donc pas la transgression éthique d’un commandement divin,
comme dans la Genèse, mais une condition de l’être (ontologique).
Alors que dans la Bible la Chute est une déchéance morale et radicale liée
à cette transgression, la Chute gnostique est celle des étincelles divines
dans la prison de la matière du corps humain. La rédemption consiste
donc à se libérer de cette enveloppe charnelle mauvaise, et à remonter vers
le dieu du Plérôme. L’ascétisme caractérise souvent le style de vie gnos-
tique, puisque le corps est dévalorisé. Cependant, certaines sectes gnos-
tiques étaient connues pour leur licence sexuelle, autre forme de dévalo-
risation du corps humain, lequel, pour ces groupes, n’est de toutes façons
pas destiné à être sauvé. Avec Marcus, chef d’une secte gnostique au
deuxième siècle, l’activité sexuelle en dehors du mariage est une forme de
conscientisation spirituelle. Marcus engageait certaines femmes à devenir
prophétesses par le biais des relations sexuelles qu’il entretenait avec elles.
A l’inverse, d’après le Père de l’Église Hippolyte, la secte des Naasènes
pratiquait une forme d’émasculation. 

• Le récit du jardin d’Éden est transformé de la façon suivante: l’arbre de
la connaissance du bien et du mal devient le véhicule de la connaissance
(gnosis) établie par le royaume divin du Plerôme. En revanche, l’arbre
de vie devient le véhicule de l’esclavage et de la dépendance établies par
le royaume du démiurge. Le messager divin du Plerôme (le serpent) en-
courage la femme à manger du fruit de l’arbre de la connaissance du
bien et du mal, laquelle instruit l’homme. En en mangeant, l’homme
découvre que le démiurge jaloux n’est en fait pas le Dieu suprême, mais
un ennemi de Dieu. Il est un un dieu jaloux car il s’est aperçu qu’il n’était
pas le seul dieu. Le démiurge jette alors l’homme dans un corps ter-
restre, et en même temps dans un sommeil d’oubli, ce qui pousse le
royaume du Plerôme à initier un processus de réveil spirituel à travers
le messager divin.32 Dans ce retournement de la Genèse, le serpent est
l’enseignant, le maître à penser, symbole de la sagesse. La secte des
Naasènes et celle des Ophites (du mot hébreu ‘nahas’, et du grec ‘ophis’

32 G. L. Borchert, Gnosticism… op. cit., p. 446.
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• Il existe trois classes d’êtres humains: les pneumatikoi (spirituels); les psy-
chikoi (psychiques), enfin les sarkikoi (charnels, matériels). Les premiers
sont ceux qui possèdent les particules de lumière et n’ont qu’à être ré-
veillés pour hériter leur destinée; les seconds, un cran spirituel au-dessous,
sont ceux qui doivent travailler pour leur salut, quelle que soit la forme
que celui-ci revête. Les Psychiques sont souvent assimilés par les Gnos-
tiques aux Chrétiens non gnostiques. Il leur est possible d’obtenir le salut
par des oeuvres morales, dont les pneumatikoi, eux, sont dispensés, puis-
qu’ils possèdent des particules de la lumière divine. La dernière classe, celle
des charnels, se compose de tous ceux qui n’ont aucune chance d’obtenir
le salut, et sont destinés à la destruction. Une vue déterministe très pro-
noncée caractérise visiblement l’anthropologie gnostique.35

• Pour les Gnostiques, la différentiation sexuelle entre homme et femme
fait partie de la création mauvaise. Originellement, toute vie est conçue
comme androgyne, ou hermaphrodite, même dans le monde des éons.
Dans le traité sur les origines du monde, sept êtres androgynes appa-
raissent au sein du Chaos. Ils ont leur nom masculin et leur nom fémi-
nin.36 Dans le traité Trimorphic Protennoia (rédigé autour de 200 après
Jésus-Christ), voici ce que déclare celle qui se présente dès le début
comme ‘Protennoia, la Pensée qui demeure dans la Lumière’:

Je suis androgyne. Je suis à la fois Mère et Père, puisque je copule avec
moi-même. Je copule avec moi-même et avec ceux qui m’aiment, et
c’est à travers moi seule que le Tout se maintient fermement. Je suis
les entrailles qui donnent forme au Tout en donnant naissance à la
lumière qui brille dans la splendeur. Je suis l’Eon à venir. Je suis
l’accomplissement du Tout, c’est-à-dire Meirothea, la gloire de la Mère.
Je projette le Son de la Voix dans les oreilles de ceux qui me con-
naissent. Et je vous invite vers la Lumière exaltée, parfaite (…).37

• La Rédemption passe par l’abolition ici-bas de la différentiation sex-
uelle. Ainsi, nous lisons dans l’évangile de Thomas (logia 27):

Jésus leur dit: ‘Lorsque vous ferez les deux êtres un, et que vous
ferez le dedans comme le dehors, et le dehors comme le dedans, et
le haut comme le bas! Et si vous faites le mâle et la femelle en un

are thus, not by human decree, but really and according to right
reason, elevated into gods admitted thus to the greatest and most
blessed perfection. (Plutarque, The Lives of the Noble Grecians and
Romans… op. cit., p. 29.)

35 G.L. Borchert, Gnosticism, op. cit., p. 446.
36 W. Barnstone, The Other Bible… op. cit., p. 64.
37 W. Barnstone, The Other Bible… op. cit., p. 589.
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• Pour le Gnosticisme, qui se développe au sein de l’Église chrétienne des
seconds et troisièmes siècles, Jésus-Christ est un des éons supérieurs, le
Messager divin, celui qui vient réveiller les particules de lumière tombés
dans les créatures spirituelles (les pneumatikoi). En tant qu’éon supérieur,
il ne peut s’incarner, car si tel était le cas, il aurait part à la matière
mauvaise et ne pourrait jouer le rôle de rédempteur. Dans le Nouveau
Testament, on trouve déjà un avertissement contre une forme primitive
de cet enseignement, au début du quatrième chapitre de la première lettre
de Jean:

Bien-aimés, ne vous fiez pas à tout esprit; mais éprouvez les esprits,
pour savoir s’ils sont de Dieu, car plusieurs faux-prophètes sont ve-
nus dans le monde. Reconnaissez à ceci l’Esprit de Dieu: tout esprit
qui confesse Jésus-Christ venu en chair [én sarki] est de Dieu; et
tout esprit qui ne confesse pas Jésus, n’est pas de Dieu, c’est celui
de l’antichrist, dont vous avez appris qu’il vient, et qui maintenant
est déjà dans le monde.

Certains Gnostiques professaient que le Christ divin, l’éon supérieur,
était descendu sur l’homme Jésus au moment de son baptême par Jean-
Baptiste, et l’avait quitté juste avant la Crucifixion. Selon cette vue,
Christ et Jésus sont en fait deux entités différentes, l’une spirituelle,
l’autre matérielle, humaine. D’autres soutenaient que Jésus possédait
un corps divin, et non humain. D’autres encore enseignaient que le Jésus
humain n’était qu’un fantôme, et que si de sa naissance à sa mort il
avait semblé humain aux autres, il ne l’avait pas réellement été.41 L’ap-
parence corporelle du Messager divin n’est en fait qu’un instrument au
service du but recherché par le Plérôme. Il est significatif de constater
que dans le canon biblique établi par le gnostique chrétien Marcion, le
seul des quatre évangiles traditionnels conservé, l’Évangile selon Luc, a
été vidé de tous les éléments rattachant Jésus à l’histoire de son épo-
que.42 Or, de tous les évangiles canoniques, celui selon Luc est le plus
riche en précisions chronologiques, biographiques et historiques. Ces

41 E. Yamauchi, ‘Gnosticism’ in The New International Dictionary of the Christian
Church. Ed Douglas, J.D. Exeter, The Paternoster Press, 1974, p. 417; K. S.
Latourette, A History of the Expansion of Christianity… op. cit., p. 339.

42 W. S. LaSor & A.M. Renwick, Gnosticism, op. cit., p. 490. Le choix de l’Évangile
selon Luc par Marcion repose sur le fait que son auteur n’était pas juif, donc, selon
Marcion, plus éloigné de l’Ancien Testament que les autres évangélistes. On peut
cependant douter si cette motivation tient la route en constatant l’importance
que Luc attache au Temple de Jérusalem, où débute et se termine son Évangile.
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à partir du deuxième siècle, la floraison des évangiles de l’enfance, qui
remplissent cette période de la vie de Jésus avec toutes sortes d’événe-
ments initiatiques propres à justifier les enseignements gnostiques.

2.3 La logique interne à la pensée gnostique
Tâchons maintenant de cerner, même si imparfaitement, la logique spiri-
tuelle qui préside aux enseignements gnostiques, par delà leurs différences:
Puisque le mal est ontologiquement inhérent à la Création, et non la con-
séquence d’une transgression humaine d’ordre éthique, commise dans un rap-
port personnel avec Dieu, il doit être attribué au Créateur. Mais, s’il en est
ainsi, celui-ci n’est pas qualifié pour être le Dieu suprême, bon et parfait. Il
faut alors postuler un Dieu suprême tout autre, très éloigné du Créateur.
Cependant, il est nécessaire qu’un lien existe entre la forme supérieure de la
déité, et la forme inférieure du créateur-démiurge, puisque ce dernier est lui
aussi doté de pouvoirs divins. Les émanations successives des éons (par pro-
cessus de génération) et la perte graduelle de perfection qu’une telle géné-
ration entraîne, sont censées rendre compte de cette relation. Elles impliquent
bien, néanmoins, une forme de dégénérescence liée à la génération d’éons
inférieurs. Toute forme de génération ne peut donc qu’aboutir vers le bas de
l’échelle, et sera donc mauvaise (d’où, chez certains, le refus de la procréa-
tion). C’est là, chez les Gnostiques, le sens profond de la Chute, déjà envisagée
comme telle dans le mythe de la chute des étincelles divines. Quant au Dieu
suprême, il est nécessaire qu’il soit inconnaissable, car si on le connaissait,
on serait en mesure de situer en lui la racine, l’origine d’une imperfection crois-
sant graduellement dans le processus d’émanations en dehors du Plérôme. 

Il semble qu’à la racine de cette théologie l’on trouve le refus du change-
ment, de la condition temporelle et, à l’inverse, la recherche de l’Etre éter-
nel, inchangeable, seul porteur de la Vérité. Nous trouvons sans doute ici
l’autre racine hellénique du Gnosticisme, non plus au travers des mythes
orphiques, mais, cette fois, par le biais des philosophes pré-socratiques Ana-
ximandre et Parménide. Pour Anaximandre, nous explique Jean Brun dans
‘L’Europe Philosophe’,46 l’existence est pensée comme une perte, comme l’a-
bandon d’une source primitive. Elle est une ex-istence, une sortie de l’Etre
originel inchangeable. En naissant, les choses commettent un acte impie,
puisqu’elles se détachent de l’unité primitive:

46 J. Brun, L’Europe Philosophe. 25 siècles de pensée occidentale. Paris, Clefs de l’His-
toire, Stock, 1988, p. 28-30.
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qui sépare la pensée gnostique de la théologie chrétienne: à savoir d’une part
la distinction radicale entre l’être de Dieu et celui de sa créature, d’autre part
la creatio ex nihilo, création de l’univers matériel non à partir d’une quel-
conque matière préexistante, mais seulement par et à partir du Verbe divin.

3. LE CRÉPUSCULE DU GNOSTICISME
ANTIQUE

Au cinquième siècle après Jésus-Christ, il semble que le Gnosticisme ait
cessé d’exister dans le monde méditerranéen, du moins comme courant reli-
gieux bien établi. Certes, les écrits gnostiques ont été préservés, et ont même
continué à circuler (certains jusqu’au 8e siècle), mais comme courant signi-
ficatif au sein du Christianisme, le Gnosticisme avait été défait par les écrits
des Pères de l’Église. Ce courant hétérodoxe, comme l’Arianisme ou le Mon-
tanisme, avait forcé l’Église apostolique à définir la doctrine chrétienne (la
Christologie en particulier) et à exclure les évangiles ou apocalypses tardifs
de la lecture publique durant les offices religieux. A la fin du quatrième siècle
(Concile de Carthage, 397) un consensus sur le canon du Nouveau Testament
s’était dégagé.

Il convient de signaler que la disparition du Gnosticisme en tant que
courant religieux établi au 5e siècle n’a pas signifié la fin de toute pensée
gnostique, qu’on retrouve en Occident sous des formes diverses au cours des
siècles qui nous séparent de l’Antiquité. Signalons quelques étapes importantes:

- Vers la fin du 11e siècle les Bogomiles bulgares, héritiers à plusieurs
égards des Pauliciens, maintiennent une position typiquement gnostique
en ce qui concerne l’Ancien Testament, et attribuent la création du monde
à Satan. Ils rejettent également les éléments matériels des sacrements (eau,
pain, vin) considérés comme opposés au caractère spirituel du Baptême
et de la Cène.

- Les Albigeois ou Cathares en France à la même époque (ils étaient déjà
connus à Orléans en 1017). Ils pratiquaient un ascétisme très rigide,
rejetant le mariage et la sexualité.

- Jacob Boehme, cordonnier-théosophe allemand ayant vécu à la fin du
16e et au début du 17e siècle, et dont les réflexions mystiques sont dif-
ficiles à cerner. Chez lui, l’Abîme est Dieu, considéré comme Ungrund.
Il écrit, dans son traité ‘De la triple vie de l’homme’:

Dieu est lui-même l’être des êtres, et nous sommes comme des dieux
en lui, par lesquels il se manifeste. ‘Vous n’avez pas besoin de dire:
où est Dieu? Écoutez, vous, hommes aveugles, vous vivez en Dieu,





340

Kayayan Le retour du gnosticimse

liers d’adeptes, vivant au sud de l’Iraq, et pratique deux rites baptismaux:
un lavage rituel fréquent au nom de la Vie et de la connaissance de la vie,
auquel s’ajoutent une onction d’huile et un repas rituel comprenant du pain
et une eau sainte; puis un lavage sur le lit de mort. La figure de Jean Bap-
tiste extrêmement légendarisée joue un rôle central dans la croyance de
cette secte, qu’on a dans le passé désignée sous le nom de ‘Chrétiens de Saint
Jean Baptiste’. Le Mandéisme combine de manière typiquement syncrétiste
des éléments bibliques, d’autres matériaux sémitiques, des ingrédients ba-
byloniens tardifs, en particulier astrologiques, et le dualisme iranien.

4. LE RENOUVEAU DU GNOSTICISME
Or voici que quelque quinze siècles après le crépuscule du Gnosticisme
antique, plusieurs gourous du New Age réclament à nouveau cet héritage
gnostique, certains de façon voilée, d’autres sans aucune ambiguité. On n’a
cette fois plus affaire à des mouvements isolés, mais à une véritable résur-
gence du Gnosticisme. Time Magazine consacre la couverture de son édition
du 22 décembre 2003 aux ‘Évangiles perdus’, et, dans les pages intérieures,
publie un article consacrés aux textes gnostiques, opérant le lien avec le
film-culte ‘The Matrix’, à la trame typiquement gnostique, ainsi qu’avec le
best-seller ‘The Da Vinci Code’ de Dan Brown.52 D’après cet auteur, des
textes sacrés ignorés ou rejetés dans l’ombre feraient partie d’une tradition
secrète que Léonard de Vinci aurait transmise dans certains de ses dessins.

Dans son best-seller intitulé ‘Going Within’ et paru en 1989, l’actrice
américaine Shirley MacLaine déclare qu’il n’y a rien de neuf dans le New
Age, mais que les anciens gnostiques chrétiens opéraient avec la connaissance
du New Age. Et encore: ‘Ce New Age est le temps où les croyances intui-
tives de l’Est et la pensée scientifique de l’Ouest pourraient se rencontrer et
se rejoindre, tous deux enfin mariés. Pour moi, ajoute-t-elle, tous les deux
sont nécessaires et désirables.’53 La revue Gnosis (parue entre 1985 et 1999)
présente la secte contemporaine des Séthiens, résurgence d’un groupe du
même nom de l’Antiquité tardive. Elle donne la parole a des néo-gnostiques
avérés, tels Stephan Hoeller, qui écrit ceci:54

Toutes les traditions spirituelles reconnaissent que le monde est im-
parfait; elles diffèrent les unes des autres seulement sur le point de

52 Bantam, U.K., 2003.
53 P. Jones, The Gnostic Empire strikes Back, op. cit., p. 15.
54 S. A. Hoeller, The Mystery of Iniquity, Gnosis, A Journal of the Western Inner

Traditions, No 50, Winter 1999, Escondido, Cal., p. 20.
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MacLaine écrit encore:

Dieu se trouve à l’intérieur, donc nous sommes tous des parcelles de
Dieu. Comme il n’y a pas de séparation, nous sommes tous comme
Dieu, et Dieu est en chacun de nous. (…) Nous sommes litérale-
ment faits de l’énergie de Dieu, par conséquent nous pouvons créer
ce que nous voulons dans la vie, car chacun de nous crée ensemble
avec l’énergie de Dieu — l’énergie qui fait l’univers lui-même.56

D’après Matthew Fox, le Créateur et Rédempteur personnel de la Bible
est phallique et sadique, il doit être abandonné et remplacé par le Dieu in-
térieur.57 Ce dernier exemple rappelle d’assez près Ialdabaoth, le démiurge
des Gnostiques antiques. Ce qu’écrit MacLaine, outre l’idée gnostique des
parcelles de Dieu habitant à l’intérieur des humains, illustre un autre aspect
de la dotrine gnostique, à savoir l’impersonnalité de Dieu, qui peut être
identifié à tous sans jamais se distinguer de la Création.

Dans l’ouvrage populaire ‘A Course in Miracles’ (qu’on devrait sans doute
traduire par: La Cour des Miracles)58 l’auteur, Helen Shucman, psychologue
clinicienne américaine, rejoint l’Évangile de Thomas, en affirmant que nous
sommes les égaux de Christ, étant déjà parfaits en lui. En effet, dans l’É-
vangile de Thomas, Jésus se dit non pas le maître du disciple, mais plutôt
son frère jumeau. Dans l’introduction à son ouvrage, Shucman prétend avoir
transcrit une dictée intérieure qu’elle a identifiée comme provenant de Jésus.
Nous avons en quelque sorte affaire à un évangile apocryphe gnostique con-
temporain, dont le style et même la division en chapitres et versets, cherche
à revêtir un caractère sacré de Révélation ultime. Comme dans tous les écrits
qui peuvent être assimilés au Nouvel Age, le Jésus historique des Évangiles
canoniques, le Jésus de l’Incarnation, est nié, et remplacé par une ‘conscience
christique’, tout à fait intemporelle. Pour Shucman, le mal et le péché sont
une illusion qui nous séparent de notre propre divinité intérieure. Rien de
réel ne peut être menacé, et rien d’irréel n’existe. Le parallèle avec la Science
Chrétienne est assez frappant: pour cette secte, la matérialité c’est le mal, et
le péché, la maladie, la mort sont irréels. Jésus de Nazareth n’est pas Dieu;
seul Christ, en tant que Principe de l’Esprit, est Dieu. Dieu comme Esprit
est Tout en Tous; autrement dit, il n’y a pas de réalité en dehors de l’Esprit.

Vernette propose de caractériser le but du néo-gnosticisme de la façon
suivante:

56 S. McLaine, Going Within… op. cit., p. 100.
57 P. Jones, The Gnostic Empire Strikes Back, op. cit., p. 59.
58 Londres, Arkana, 1997.
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- La spiritualisation et l’allégorisation des récits bibliques empruntés par
la cause gnostique va de pair avec une tendance très poussée à déhis-
toriser, à désincarner. Christ et Jésus sont deux entités différentes, la
première (qui prime sur la seconde) d’ordre spirituel, la seconde pure-
ment contingente. La pensée qui se dégage est dans les deux cas essen-
tiellement mythique et intemporelle. Elle recherche la divinisation de
l’homme en lui proposant de vivre ici-même de manière intemporelle,
en dehors de l’histoire, du temps et de ses vicissitudes.

- L’irréalité des souffrances de Jésus-Christ selon les courants gnostiques
antiques (influencés en cela par le Docétisme) a pour parallèle l’irréalité
de la souffrance dans nombre de mouvements apparentés au Nouvel Age
(cf ‘A Course in Miracles’.) Dans les deux cas il ne s’agit pas de porter
sa croix, selon l’injonction du Christ, mais de nier que la souffrance soit
autre chose qu’une illusion passagère (seule compte la réalité ultime).

- La notion de péché et la nécessité d’un sacrifice expiatoire sont niés.
C’est en découvrant la source du mal (notion imposée de l’extérieur soit
par le démiurge, soit par le Dieu chrétien) que l’on parvient à s’en li-
bérer. Toute notion de culpabilité personnelle fait partie du domaine
du mal. Éthique et responsabilité personnelles sont avant tout tournés
vers soi-même (c’est en quelque sorte Protennoia copulant d’abord avec
elle-même, ensuite avec ceux qui l’aiment). Il s’agit en effet de décou-
vrir Dieu en soi-même, et non en dehors de soi. A cet égard, Ken Wilber,
qui lui-même favorise l’émergence d’une religion globale en phase avec
le stade de l’évolution où se trouve l’humanité, écrit que de nombreuses
expressions du Nouvel Age mettent l’accent sur l’auto-actualisation
qui trop souvent aboutit à un égoïsme magique; ce narcissisme magique
est transformé en une mythologie de la transformation du monde qui
cache à peine ses visées impérialistes.61

- L’anthropologie androgyne des gnostiques de l’antiquité peut être mise
en rapport avec l’activisme homosexualiste contemporain, notamment
en Amérique du Nord. Dans les deux cas, la différenciation et complémen-
tarité sexuelle est combattue comme un obstacle sur la voie de l’union
et de l’unité. L’influence des conceptions de l’Antiquité grecque sur la
sexualité, celles de Socrate et de Platon notamment (pour qui homosex-
ualité et plus particulièrement pédophilie représentaient la forme supé-
rieure de la sexualité) permet d’établir un lien entre les moutures antique
et moderne de la pensée gnostique. Paradoxalement, monisme et dual-

61 K. Wilber, Sex, Ecology, spirituality. The Spirit of Evolution. Boston & London,
Shambala, 2000, p. 609.
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contemporain ne reconnaît pas non plus de démiurge assimilé à Yahweh.
Tout comme pour le Bouddhisme, il n’y a pas d’acte de Création, mais un
cosmos éternel au sein duquel les êtres sont appelés à transiter selon une
ligne ascendante. Quoiqu’il en soit, on a, du côté du Gnosticisme antique,
affaire à une démonisation de la nature, et, du côté du Gnosticisme moderne,
à une divinisation de cette même nature. La cause commune de ces deux
vues extrêmes n’est-elle cependant pas la même, à savoir une incertitude au
sujet de la différence ontologique qui sépare Dieu de la réalité sensible, et
du rapport qui les unit? Il est impossible aux Gnostiques de l’Antiquité
d’imaginer un acte direct de Création par le Dieu suprême, sur la base d’une
certaine conception de ce qui est spirituel et ce qui ne l’est pas, ou l’est moins.
Seule une émanation inférieure de la divinité peut être capable (et coupable)
d’un tel acte. La question du mal et de son origine n’en est pas pour autant
résolue, puisqu’on ne peut empêcher d’attribuer le mal à une forme de di-
vinité. On est inévitablement amené à spéculer pour tenter de déterminer à
partir de quel moment le mal (considéré comme degré inférieur d’Etre
inchangeable, donc de spiritualité) s’infiltre dans la divinité. Ce n’est qu’avec
le Manichéisme, forme tardive du courant gnostique, qu’est postulée une sé-
paration originelle radicale entre le domaine du bien, de la lumière, et celui
du mal et des ténèbres.64 Parallèlement, la continuité ontologique entre
l’homme et Dieu (qui doit être recouvrée par le biais de l’initiation et de la
quête intérieure) nous rapproche du panthéisme cher au Gnosticisme con-
temporain. Quant à celui-ci, s’il prend le panthéisme comme point de départ,
c’est animé de la même présupposition religieuse selon laquelle Dieu est
inconnaissable, sauf à parvenir à s’identifier soi-même avec la divinité par
toutes sortes d’expériences psychiques. Celles-ci ont pour but la perte de l’i-
dentité personnelle, des caractéristiques de l’individu, lequel est appelé à se
confondre avec le cosmos en tant qu’être inconnaissable divin. Paradoxale-
ment, il faut donc désapprendre à se connaître soi-même dans son indivi-
dualité propre, pour se fondre dans le Tout cosmique.65 Ainsi, la voie descen-

64 Cf H. Jonas, The Gnostic Religion, op. cit., p. 210.
65 On ne peut s’empêcher ici de remarquer l’opposition radicale qui caractérise le

programme de l’Institution de la religion Chrétienne de Jean Calvin par rap-
port à cette vue dépersonnalisante. Ce programme, qui concerne justement la
connaissance de Dieu et de soi-même soi-même, est exposé comme suit dès la
première phrase de l’Institution:

Toute la somme presque de nostre sagesse, laquelle, à tout conter,
mérite d’estre réputée vraye et entière sagesse, est située en deux
parties: c’est qu’en cognoissant Dieu, chacun de nous aussi se con-
naisse. (J. Calvin, Institution de la Religion Chrestienne Livre Premier.
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ticisme étant — de manière entre temps démontrée anachronique — sup-
posé avoir été la matrice religieuse du Christianisme primitif.)66 Hans Jonas
a montré la voie pour une telle étude dans le dernier chapitre de son étude
‘The Gnostic Religion’. Cet épilogue, intitulé ‘Gnosticism, Existentialism
and Nihilism’, s’attache à montrer les similarités existant entre ces trois
courants.67 Avec une très grande perspicacité, C. Van Til a également attiré
l’attention sur l’interprétation gnostique apportée par Von Harnack à l’his-
toire de l’Église primitive. Il écrit à ce sujet:68

Thus, Harnack says, ‘from the simple narratives of the Old testa-
ment had already been developed a theosophy, in which the most
abstract ideas had acquired reality, and from which sounded forth
the Hellenic canticle of the power of the Spirit over matter and sen-
suality, and of the true home of the soul.’ All that Gnosticism did
was to carry this process of Hellenising the Gospel, of which the
church itself was already guilty, to greater lenghts than the church
was willing to do. The Gnostics alone had the courage of their con-
victions in that ‘they attempted to capture Christianity for Hellenic
culture, and Hellenic culture for Christianity (…)’ If we look at
this interpretation of Gnosticism by Harnack we soon realize that
his history of dogma is a dogma of history. Harnack has constructed
the nature of the Gospel according to the principle of Kant’s phi-
losophy. A brief glance into his book What is Christianity shows this
to be the case. The ‘facts and assertions’ of which he says Christia-
nity is composed cannot be facts and assertions about matters per-
taining to the phenomenal realm. When the modern historian
reads the gospels he is bound to separate the kernel from the husk
(…) In the first place, Harnack’s own view may well be denomi-
nated a modern gnosticism. The basic elements of historic Gnosti-
cism are found in Harnack’s Kantian view of religion. There is first
the realm of the physical, the realm of necessity. This is the realm of
evil. It is the realm from which man must somehow seek to escape.
With respect to this the realm he undertakes to show in a priori
fashion that no revelation of God, no incarnation and no atonement
through Christ can take place. Sin is not the breaking of the known
will of God in history on the part of man. Sin is identical with the
situation in which man, altogether apart from the question of res-

66 On sait que Bultmann s’est intéressé de près à la secte gnostique mandéenne,
notamment dans le cadre de son Commentaire sur l’Évangile de Jean, publié
en 1941.

67 A ce propos, Braaten écrit ce qui suit: ‘Bultmann’s flight from history threw open
the gate to accommodate an existentialist form of Gnosticism, as Hans Jonas
made unmistakably clear.’ C.E. Braaten & R.W. Jenson, Either/Or. The Gospel or
Neopaganism. Grand Rapids, Mich., Eerdmans, 1995, p. 12.

68 C. Van Til , Christianity in Conflict, op. cit., vol. 1 part 2, p. 54-55.
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